
Dans tes Ecotes Materne lles 

Notre Emploi du Temps 
Plus nous nous familiarisons nvec les pratiques de l'Ecole Nouvel le, plus 

nous voyons combien csl néfaste, pour le dl!\'eloppemenl harmonieux de 
l'enfant, ce morcellement arbitr·aire des heures, OU<' rien ne moli\'C, si cc 
n'est l'équiltbre d'un l1omire adulte, toul à fnit éh:.nngcr aux llcsoins de l'en­
fant. 

Dix minutes par-ci, vingt minutes par-là, nous ordonnent l<•s vieilles pra­
tiques el le règlement officiel, pcn~anl l-Ire en accord :l\'ec les possillilités de 
l'allention de 1'enfant. C'est vmi C( u'un travail ennuyeux le fnllguc pcut-êh·c 
en dix minutes, mais si nous le larssons choisir till oavruge <Jlli lui plalt, ne 
sommes-no..!.ls pas étonnés de ln persévt:·rance qu'il y apporte ·1 Il n'aime pas 
laisser son ouvrngc inachevé ; il y revient ob~tinément si on l'interrompt ; 
il travaille absolument t•omme nous nimons travailler·, sans hâle cl sans 
interruption. Tinlin refuse de sorti•· tant qu'1J n'n pas tir..' son devoir, même 
s'il lui reste une ligne entière n composer. Déclé it (j ans mc li,ait 7 ou S p. 
d'un livre sans que je puisse l'!uTêlcr. (linelle 111c dessin(' cinq fois dr suite 
« la petite fille qui a peur des araignées " el ne cesse qu':\ un ordre ferme, 
alors que je perçois des signes de fatigue. C'est enl·ore Dédé qui à 6 ans 
écrivait avec l>lle g1·andc dextérittl el mc faisail cl cs pages de chiffres ou des 
copies interminables (elle a eu COl>ié toul au long le Petit Chaperon Hougc) 
que je n'aurais jnmais cu l'idée de lui demander. Jean ct Joseph (8 :ms) ré­
digent en commun un conte de leur invention, ils écrivent p.!niblcment, 
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tantôt J'un, tantôt J'autre, s'y mettent à plusieurs reprises cl finnlemenl 
m'apportent 4 pages de tr:w:Iil. Et je pourrtlis citer une infinité d'exemples 
d'enfants arcomplissanl de leur plein gré un exercice qui pnrnît au-dessus 
de leur àge. Mais si je hasarde : « C'est assez poar celte fois , j'ni invaria­
blement une réponse de cc genre :• Je voudrais finir ceri " • ou ,, Je \'OU­
drais encore faire cela ., . 

Toul ccci pou•· affirmer que la libre activité, loin de favorise•· la puresso, 
comme beaucoup ont tendance à Je c•·oiJ·e, permet au t•ontnlire à l'enfant dt! 
donner toute sa mesure, de se fixer longtemps sur un inlérèl, de sc concen­
trer davantage, de faire prt•u,·e de s;.Jitc d:ms son lra\'ail, de lai\scr ~·accom­
plir en lui ce lra\·a\1 intérieur qui sc fait dans le calme, sans hMt> ct sans 
•·elâcbe. Mais de mèmc qu'il ne serail pas opportun d'arrèler l'enfant dans 
son é1an pnu1· un Lra\'ail jugé excessif, de mèmc nous ne devons jamais l'o­
bliger à faire cc qui lui dCplalt. Jean, 5 uns, parailiH' pa~ aimer t\ (•t·rirc. Ses 
premiers cssnis maladroits l'on déçu sans doute, cl il a comme une cspl'ce de 
honte à montrer son inf~riorilé . .Tt' nc l'ublige pas à écrire, cc serait hien le 
meilleur moyen de lai faire ~,>rendre I'O:crilure en hnrrcur. Il Iii, il dessine, 
il ne fait rien parfois, m:tb •l n'ècr:t pas. Et quand enfin, ap•·~s de Jonas 
jours, il sc dtlcide à raire quelques lcltrcs, je trouve qu'il a fait des progr~s 
étonnants, nuss i bien que ses cum:II'IHlt•s qui ont énit chaque jour. Au nom 
de quelle nuiOI'ilé, par conséquent, lui faire faire un travail ennuyeux el 
inul1le, puisque cela vil'ndra toul naturellement ·1 Nous ne savons rien de 
précis sur la façon dont cc tra,·ail s'accomplit dans l'esprit de l'enfant, mais 
tous ceux qui onl l'habitude de la librc-activité enf:mline ont constaté cette 
éclosion qn i sc fait un hcau jour sans cause apparente dans lons les do­
maines, sensoriel ou inlcllccluel, cc que l\lme l\lontl•ssori appelle l't•xplosion. 

De même, nous ne pouvons jamais dire d'un enfant qui a l'ail· inoccupé, 
qu'il ne fait rien. Qui sail quel travail s'o!lahore en lui '1 Qui sait ù quoi pe:JL 
aboutir le ~impie fait de fN1illeter un liHe en regardant les images ? Pen­
dant un mois Cll\;ron, Dêdé (7 ans () mois), très tra,·ailleuse, ne me donne 
aucune rédaction ; elle ne parait pourtant pas malade 

- Tu ne fais donc pl:as de devoirs, Déd..\ 
- Je n'en ai point. 
EL un beau jour, elle m'apporte un si ioli petit eon tt•, " Le pain voyageur "• 

que je doute <Juïl soit d'l'Ile. Elle m'affirme qu'on ne l'a pas ::lidtle. 
- Mais qu est-ce qui l'a donné l'idée de faire voyager ce pain ? 
- C'est que j'avais vu dans Line cl Pie•·rol des nslcnsilcs qui :\\':tient des 

jambes et une tête. 
Plus de doute possiillc, miracle de Cl' istallisalion, inspiration cl'nrliste ! 

Qui pourrait nier que l'esprit de l'cnfnnt travaille snns cesse d'une façon 
harmonieuse, t\ condition que nous ne ''cnions pas gèner son activité par 
des exigences qui ne sont logiques que pour nous. :\'ous disons qu'un emploi 
du temps nu x cadres rigides, tels que les écoles lntdilionnelles J'imposent en­
core rompt eet éqailibre harmonieux <lui s'établit toujours dans l'esprit de 
l'enfant qnnnd celui-ci peul s'occuptH' selon ses tendances. 

Et les tendances d'ordre plus sentimental, pourrais-je dire, s'affirment 
aussi. Nous laissons travailler seuls les amateurs de solitude, comme nous 
laissons des groupes e former, ce qui sc fait selon des lois que nous ne 
pOa\'ons ni contrôler, ni pté\'Oir. :\fiminc réussit bien mieux les dessins 
qu'elle veut donner que ceux de son propre li\'re. dt' vic : n'est-ce pas là une 
mnnifeslrttivn men·eillcusc de ses plus beaux instincts altruistes '1 Oc même 
si clle' tl·ouve une belle histolre, elle ne veut pas en profiter seule, elle eber· 
cbc un tout petit : « Viens, Ginette, je le lis une histoire » cl ellen vraiment 
an plaisir décuplé par le plaisir de la fillelle qu'elle inté•·esse et qu'elle tient 
Leitdrement sur ses genoux. Peut-être cherche-t-elle une compensation à sa 
solitude de rille unique ? Très SOU\'Cnl, dans nos t•lasscs à plusil'urs cours, 
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la sollicitude des grands pour les petits trouve moyen de s'exercer au grand 
bénHiee de chacun. Là encore, lii par <ln emploi du lemps libre nous permet­
toni aux fillettes d'extérioriser leur instinct maternel, aux garçons leur ins­
tinct combaltif (sous fornH' d'un conte de voleurs, par exemple) ne faisons­
nous pas œuvre de véritahlr éducation '1 Eu Qvitnnl des refou lements dan­
gereux ne faisons-nous pas de la prophylaxie psythiqne ·? 
Peul-~lre croira-t-on que l'enfant, lni~\é libre de dtoisir son travail, s'occu­

pera toujours de la même façon,qu'unc tl'llc n'ounira jamais sou histoire. 
qu'une autre ne fe1·a jamais de calcul, cl ctu'ainsi ils •wronl une instruction 
incomplète ? Comple-t-on snns l'insli net d'imi tation, sans l'amotll·-p t·opl·c• cl 
sans ce besoin inné de se mettre !lU niveau de cc<~x qui vous entounmt ·1 
:Marcelle vient mr lire une hi,toire que Paulette ne connaissait pas : Paulcllc 
laisse son travail, ,;ent écoull·r rbisloire de ~Iarcclle el prend ensuite Il' 
livre pour la lire it son tour. C'est encore Paulette qui n'a :lUl'Un gOlil pout 
le cnkul, et aime beaucoup le dessin; je lu laisse dessiner à volonté, son l ivre. 
ne pt·ésenle pas la moindre place en blanc, el ses t·ah ien de dessins sont vile 
remplis, nu grand clés~spoir cl~ _la mère q~li ne lui t.ic1~l1~i cahiers,. ni crayons, 
mais Pnulelle, une f01s rassns1ce de dessm pour ams. d1re, en p:ux avec elle­
même, demande ù faire du calcul toul romme les autres. Dédd vient mc ré­
citer une récitation, deux ou trois autres sc mellcnt à l'apprendre. 

(A suivre). J. LAGIER-BRUNO. 

Avez-vous lu: Petit Paysan? 

Une opinion 

Ceux qui tentent de « rallacher à 
la terre , les campngnards qui ln dé­
sertent clevmienl hien couronner cel 
nlb":Jm. 

Il respire une si sincère. un si dis­
cret attachement i1 la nature cl à la 
vie champèlrc, un sentiment si pro­
fond <le leur bcaut..l cl de leur gran­
deur qu'il fera plus pour les faire ai­
mer que les démonstrations les plu'> 
éloquentes. Il est la voix de ceux qui 
vivent de la terre, la connnisscnl cl 
l'aiment. 

Ceux-là, ce sont les enfants des éco­
les rurale~ qui ont su fixer en images 
si expres,h·es les aspects de ln vie el 
elu travail d.1s hommes, les aspects des 
~aisons, des heures c t des pnysnges. 
les altitudes des animaux. Jo:t aussi, 
cl plus encore. peut-èlre sans le vou­
loir. ln noblesse, la simplicit~. le cou­
rage de la vic des champs. Images nai­
ves el par lù si émounmtcs où s'ex­
prime le plas serre!\ le moins connu 
des âmes enfantines de paysans. 

Puis, c'est aussi le commentateur 
qui, d'une arabesque si légère, a su 
envelopper 1!1 relier l'rs sensibles ilua-

ges et en souligner la pocs1e, l'huma­
nité ou le courage. Lisez ce lexie, re­
gardez ('fS images cl vous ne mnn<pe­
n•z pas d'y trouver un réconfort au 
milieu des doutes cl des inquiétudes 
cie l'beure présente. 

Rcmercion~ les presses de 1'/miJri­
lllt'rie à l'EC'olr el son vaillant /liOn­
nier de non~ donner une si bel e, si 
4!mouvanlc preuYC de ln ,-alcur des 
mJthodes no:1velles. 

Mlle FLAYOL, Secrétaire du 
Groupe Frnm;ais d'Educa­
tion Nouvel/l'. 

l'n bel album de luxe . . . . . 3 f:. 

/)abondance des ll!ftliere.s nous obli­
f/1' à rrnvoyer au prochain numf}ro la 
fin de l'élude cfe Houssin sur le ralcul. 

Pour votre classe ! 
Pour votre •home•, ! 

5 \•ucs génntcs 24 X 30 ct 5 panneau:< en 
couleurs 25 X 60 (France cl Afrique du Nord) 
frnnco : 10 fr. - 10 \'UCs géantes et 10 pnn­
ncou:<, franco recommandés : 20 fr., 76 

S'adresser : Jean Baylet, ~larsaneix (Dor­
dogne). - C.C.P. Dordcoux 74.67, 


